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Introduction par Suo 
Mynona 


La grande tragédie du talent artistique réside dans l’incerti¬ 
tude d’être apprécié quoi que vous fassiez, autant que ce livre, 
qui porte lui-même sur un sujet ésotérique dont la plupart des 
gens n’entendront jamais parler. Il semblerait que je suis maudit 
à continuellement contribuer à cette culture pour moi-même. Un 
privilège qui est continuellement romancé par des artistes qui ne 
savent rien de l’incertitude financière. 

Parfois je me demande s’il existe un interrupteur dans notre 
cerveau qui se déclenche quand on obtient assez de succès et qui 
nous permet de cesser de nous inquiéter sur notre propre sort, 
et par extension, sur celui des autres car "si je peux déjouer les 
pronostics, alors tout le monde le peut!". Je suis à cet égard 
reconnaissant de n’avoir jamais réussi dans mes entreprises ar¬ 
tistiques, ce qui a rendu peut-être l’écriture de ce livre si difficile. 
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INTRODUCTION PAR SUO MYNONA 


Malgré tout cela, je suis triste d’avoir gâché ma jeunesse sur 
des projets artistiques qui ont été complètement exterminés par 
des groupes haineux qui régnent actuellement sur la scène Black 
Métal et dont je me fiche éperduement. 

Quand je pense à ça, je ne suis pas amer parce que j’ai vu 
les débuts et la fin de ce genre, mais parce que c’était la seule 
communauté Black Métal qui tentait d’être meilleure. Peut-être 
en sera-t-il de même à nouveau. 
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Notes sur le texte par 
Suo Mynona 


Le 110 m de ce livre provient du fait que je ne connais pas l’en¬ 
tière histoire de toutes ces personnes, ni celle du Satan , Grave et 
Thunder , du Backpedal et de la communauté qui se développa 
autour du Natas. Ce n’est que mon expérience limitée et par 
conséquent vague à propos des détails importants qui ont pu 
marquer le genre et son histoire plus approfondie. 


J’ai également choisi de représenter dans le livre les per¬ 
sonnes qui ne sont pas largement connues par leurs surnoms et 
en utilisant "ils" à la place de leur pronom. C’est pour d’une 
part cacher l’identité de ceux toujours vivants et d’autre part 
laisser les nazis loin des cimetières des autres qui n’ont rien fait. 
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NOTES SUR LE TEXTE PAR SUO MYNONA 

De plus, ça serait nul si vous apparaissiez dans un putain de 
vrai livre sans pouvoir le dire non ? 
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À Rain 


À Rain 

À qui le véritable nom était plus beau que la tempête 
A qui le but était de rendre le monde meilleur 
Qui, malgré leur obsession, n’arrivent toujours pas à 
comprendre comment dessiner Garfiled 
Je t'aimerai à jamais. 
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Prologue 

1989 - Un bar Black 
Métal ouvre en Islande 


Grandir dans une famille plutôt conservatrice n’est pas aisé, 
d’autant plus si vous avez des attentes à propos de leur vision 
binaire sur votre genre et sur votre condition. C’est toujours 
"quand vas-tu te marier avec quelqu’un, on sent que tu peux 
te marier", ou autre chose du même calibre vous mettant la 
pression, mais simplement vu comme une question quand vous 
remarquez leurs sourires génés. Après tout, c’est ainsi que les 
parents bousillent leurs enfants. 

J’étais constamment en colère. Aies parents ne s’occupaient 
pas de moi et la plupart des émissions télé que nous recevions 
des Etats-Unis d’Amérique ne faisaient que renforcer l’ignorance 
parmi le peuple islandais. Etre différent plutôt qu’être ce que 
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PROLOGUE 

1989 - UN BAR BLACK METAL OUVRE EN ISLANDE 


les gens considèrent comme "normal" était une source infinie de 
sket elles, même si ce n’était qu’une unique blague répétée conti¬ 
nuellement : "Regarde cette personne! Ils sont différents!" 

Finalement en 1988, deux jeunes nommées Hugo Anderson 
et Bobandis Davidson revinrent de vacances en Norvège, rame¬ 
nant avec eux une valise remplie de disques et de cassettes de ce 
qu’ils pensaient provenir du bout du monde. Finis les fils de ber¬ 
ger des abords de Reykjavik qui accueillaient tout le monde avec 
le sourire et vêtus d’un pull en laine. Ils s’habillaient en noir avec 
des vestes cloutées en cuir et regardaient tout le monde comme 
s’ils allaient leur sauter à la gorge. C’était comme s’ils avaient 
été remplacés par de pâles copies. 

Hugo et Bobandis, qui souhaitaient être appelés Grave et 
Thunder, devinrent le sujet de toutes les conversations pendant 
deux semaines, jusqu’à ne plus être que l’objet de murmures 
étouffés et éventuellement presque oubliés. 

Mes parents me dirent qu’ils avaient été pervertis en Norvège 
et qu’ils sacrifiaient des gens dans l’espoir de vendre leurs âmes 
au diable. Ils en parlaient comme si c’était contagieux, que je ne 
devais pas m’approcher d’eux au risque d’être tué-e, voire pire, 
devenir comme eux. La chasse à la damnation (ce qui sonne plu¬ 
tôt bien). 

J’ai juré de ne jamais m’en approcher, non pas que j’étais 
effrayé-e, mais plutôt par la menace implicite de violence de la 
part de mes parents. Je mentirais si je disais ne pas avoir été 
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PROLOGUE 

1989 - UN BAR BLACK METAL OUVRE EN ISLANDE 


irresitiblement tenté-e de les rencontrer, car je pouvais dire que 
mes parents avaient peur d’eux. Pour moi à cet instant, être 
effrayé-e était identique à être traité-e avec bienveillance. Mes 
parents en sont à blâmer. 

Reykjavik n’est pas une grande ville, vous finissez toujours 
par rencontrer du monde, que vous le vouliez ou non. J’essayais 
pour ma part, comme tant d’autres qui avaient seulement en¬ 
tendu parler d’eux, d’apercevoir Grave et Thunder. Ils repré¬ 
sentaient cette question dont mes parents étaient incapables de 
répondre malgré leurs idées arriérées. Enfin, il y a bien des ré¬ 
ponses, mais la chasse aux sorcières n’est plus vraiment aussi 
populaire en Islande depuis 1686, et même si c’était le cas, vous 
pourriez vous en sortir plutôt bien. Ça ne signifie pas non plus 
qu’il ne peut en avoir de métaphoriques. 

Tout le monde savait que Grave et Thunder ne souhaitaient 
pas continuer les affaires familliales à la ferme, ce fut donc sans 
surprise que Thunder vendit l’exploitation et le bétail à la mort 
de son père pour ouvrir un bar avec Grave à Reykjavik. Ce fut un 
étonnement pour moi (à cette époque) d’apprendre que tout le 
monde affirmait que David Leifson avait été assasiné par Grave 
et Thunder pour récupérer l’argent puis ouvrir le bar. Surtout 
que David était déjà en soin intensif depuis trois années. 

Les rumeurs grondaient, la police examinait le corps de Da¬ 
vid sans relâche et le journal télévisé filmait Thunder aux funé¬ 
railles, essayant de discerner s’il était triste ou heureux. Ce ne 
fût pas avant l’année suivante que nous découvrîmes que la po¬ 
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PROLOGUE 

1989 - UN BAR BLACK METAL OUVRE EN ISLANDE 


lice les surveillait et tentait de les prendre en flagrant délit d’une 
quelconque affaire illégale. C’était, pour le dire calmement, une 
putain de honte, surtout à l’encontre de Thunder qui se révélait 
être une bonne personne contrairement à Grave. 

La constante couverture médiatique a cependant fait des 
merveilles pour leur publicité, car leur bar nommé "Satan" (com¬ 
ment pourrait-on l’appeler autrement?) a attiré des clients de 
toute l’Islande comme une aimant, y compris votre narrateur. 

C’était la première fois que j’entendais du Black Métal. Mon 
cœur battait en rythme, mes muscles se resserraient et la colère 
que je portais depuis toutes ces années était enfin la bienvenue. 
Ainsi, je suis devenu- le-a premier-e client-e à entrer dans le pub 
qui engendrerait le Backpedal. 
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Chapitre 1 

1991 - Le premier 
morceau Backpedal 


Malgré sa réputation et la multitude de protestations du¬ 
rant les trois premiers jours d’ouverture du Satan, ou peut-être 
à cause des ragots, le pub commença à attirer du monde, es¬ 
sentiellement un jeune public. Un bon nombre d’entre-eux ve¬ 
nait au Satan pour être dans le coup, mais ils ne venaient que 
trois ou quatre fois en tout et ne restaient que le temps de finir 
leurs verres. Nous appelions ces gens des "mouches" avant que 
le terme de "poseurs" ne devienne plus commun. 

Cependant, les "mouches" étaient importantes pour les af¬ 
faires. Si importantes que Grave devint rapidement connu comme 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 
BACKPEDAL 


"sa Majesté des mouches", un titre qu’il associa fièrement à 
son nom, lui-même se présentant comme Grave, sa Majesté 
des mouches. Lors d’une première rencontre, il pouvait paraître 
comme la plupart d’entre-nous : quelqu’un qui avait l’impression 
de ne pas s’intégrer et qui portait un nom étrange pour sembler 
plus cool qu’il n’y paraît. 

Il était très sérieux à propos de tout ce qui touchait au Black 
Métal et aurait frappé quiconque lui rétorquant qu’il écoutait le 
Black Métal comme un chrétien écoute du gospel, simplement 
pour avoir mentionné les chrétiens. Il va sans dire, le Black Métal 
était son gospel ; au point de clamer des sermons sataniques sur 
une bande-son de Black Métal pour couvrir le son des cloches 
de l’église. 

Il reçu des plaintes pour tapages sonores la première fois 
qu’il le fit, répondant que l’église faisait de même et que tant 
que les cloches ne cesseront de sonner, il continuerait à diffu¬ 
ser ostensiblement du Black Métal les dimanches matins, car il 
était libre de pratiquer son culte : le satanisme. Evidemment, 
Grave était "le cerveau" au Satan pendant que Thunder le sui¬ 
vait aveuglément au point de se tatouer le dos du même immense 
pentagr anime. 

Grave était une sorte de chef du culte, mais en mois charis¬ 
matique, tout comme les accoutrements sataniques que Thun¬ 
der et lui portaient. Il fut le premier en Islande à importer des 
vestes en cuir avec des clous ainsi que des t-shirts de groupes 
de Black Métal, essayant de nous convaincre qu’il serait le seul 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 

BACKPEDAL 


à nous vendre nos uniformes. Quand quelqu’un d’autre vendait 
les mêmes affaires, Grave entrait dans une rage folle. Il nous 
annonça que ceux qui achèteraient ailleurs ce qu’il nommait 
"des vêtements Métal" seraient à présent des mouches, même 
s’ils jouaient du Black Métal. J’ai continué à lui acheter mes 
affaires, non par peur d’être surnommé-e "mouche" mais sim¬ 
plement parce que l’idée d’acheter des fringues tout en buvant 
un verre me plaisait bien. 

Quand j’ai finalement pu m’acheter mes propres habits, je 
me suis rapidement changé-e dans la salle de bain, me débaras- 
sant rapidement de mes autres vêtements dans la poubelle la 
plus proche. Je jurai de ne plus jamais m’habiller comme une 
"mouche". Un vœux que je regrette avec le recul car le peu d’ha¬ 
bits qui me restait entraînèrent un nombre extrêmement limité 
de douches à l’aube de mes vingts ans. 

J’en m’en fichais parce qu’en portant l’uniforme du véritable 
Metalhead tout le monde m’acceptait, sans se soucier de l’odeur. 
(Malheureusement, je devais me comporter de la même manière 
face avec mes congénaires qui pouvaient encore moins se laver 
que moi.) Plus important, mes parents n’avaient plus d’emprise 
sur moi. Maintenant ils n’osaient à peine me demander timide¬ 
ment, "quand vas-tu te marier?" et j’étais capable de répliquer, 
"quand le mariage gay sera légal." 

Alors que le choc seul en valait la peine, je pense que la rai¬ 
son principale qui me permettait d’être sarcastique en retour 
était que je considérais la communauté du Satan plus comme 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 
BACKPEDAL 


une famille que ce que ma mère ou mon père n’est jamais pu 
faire. S’ils m’avaient rejeté-e, j’aurai pu m’effondrer sur un ca¬ 
napé pour le reste de mes jours. Quand pour la première fois 
vous sentez que vous pouvez compter sur quelqu’un à 100%, 
vous arrêtez de penser que tout est sans conséquence. 

Mes parents ne m’ont pas rejeté-e, peu importe à quel point 
j’ai pu être franc-he à propos de ma sexualité pour les mettre 
mal à l’aise ou à quel point j’ai pu être grossier-e. Ils étaient 
intimidés et je le savais, mieux, je m’en délectais. C’est une des 
choses que je regrette maintenant, j’ai eu du mal avec l’idée que 
le simple fait que vous ayez été victime ne signifie pas que vous 
avez le droit de maltraiter les autres. 

Je veux dire, ouais, respectez mon orientation sexuelle et 
tout le reste, mais je n’avais pas besoin de l’étaler comme eux 
et la société le font avec l’hétéronormativité. 

Cela ne signifie pas que d’autres n’ont pas été rejetés, j’ai 
souvent offert l’hospitalité de mon canapé à un-e ami-e nommé-e 
Rain. Rain était le type de personne qui voulait se fondre dans 
la masse tout en essayant de s’enfuir au plus loin d’elle. Rain 
était discret -e. ce qui me permettrait de m’accaparer presque 
toutes les discussions. Je nous considérais comme des ami-e-s. 
Nous étions tous deux en blouson noir après tout. 

J’ai eu un coup de foudre pour Rain. Son allure réservée, les 
longs cheveux fins et noirs devant ses yeux et son léger sourire 
qui venait poindre quand nous rigolions ont fait le reste. Nous 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 

BACKPEDAL 


nous fîmes de plus en plus confiance, Rain se livrait de jour en 
jour, jusqu’à ce que nous puissions parler de manière passionnée 
de tous ce qu’ils aiment. J’étais fou amoureux-se. 

Je restais muet-te comme une tombe à propos de ce que je 
ressentais, je me suis dit, "c’est sans conséquence n’est-ce pas ?", 
je me penchais sur Rain, leur laissant assez de temps pour me 
repousser, mais ce ne fut pas le cas, ils m’accueillirent sans mé¬ 
nagement. Quelques jours plus tard, couché-e nu-e dans le lit 
avec Rain, je leur demandais si nous pouvions être ensemble. Ils 
ont accepté de suite. 

Ce même jour, après une compétition spécialement aggres- 
sive entre l’église et Grave, nous sommes allé-e-s au Satan boire 
un verre main dans la main. Parce que Dieu a dit que les di¬ 
manches devaient être un jour de repos, Grave décida que ce 
même jour serait consacré à un travail acharné, préférant un 
congé les lundis. 

Rain suggéra qu’ils devraient faire des t-shirts Black Métal 
Garfield mettant en scène le célèbre chat en corpse paint décla¬ 
rant "je hais les dimanches" à la place des lundis. Rain aimait les 
bandes-dessinées de Garfield. Personnellement, je n’ai jamais ac¬ 
croché mais à cette époque, j’aurai pu poignarder n’importe qui 
juste pour offrir un jouet Garfiled à Rain. Il va sans dire, quand 
Grave rétorqua que c’était stupide et voyant Rain blessé-e, je 
lui aurais bien arraché les dents une à une pour cette remarque. 
Une partie de moi savait que Thunder regrettait profondément 
de me retenir lorsque lui ou Grave dépassaient les bornes. 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 
BACKPEDAL 


Cependant, l’ouverture dominicale du Satan avait deux avan¬ 
tages. D’une part les "mouches" venaient boire de l’alcool les 
dimanches, faisant de ce jour le plus profitable de la semaine, 
et d’autre part, le dimanche était le jour où le Satan diffusait 
les nouveaux morceaux. (En fait, les disques arrivaient le sa¬ 
medi, mais Grave passait la journée à les écouter pour vérifier 
s’ils étaient assez sataniques.) Nous avions nos habitués, indé¬ 
pendamment de la quantité de travail qu’ils pouvaient avoir le 
lendemain. De toutes manières, il n’y avait pas d’autre endroit 
pour écouter ces groupes. 

Ce dimanche fut pourtant complètement différent des autres. 
Au lieu d’écouter des rugissements tourmentés de rage pure sur 
des instrumentations aggressives, nous écoutions des cris qui ne 
pouvaient venir de notre monde. Des instruments qui au lieu 
de vous projeter contre le mur vous attiraient tels des filets de 
pêche. 

Je me souviens penser que si le Black Métal provient des 
enfers, alors cette musique est issue de sa plus profondes des 
cavernes. J’étais par moments convaincu-e-s qu’elle était jouée 
par de vrais démons et non des ados aux visages grimés. C’était 
différent, c’était sombre, c’était horrifiant. J’adorais. 

Disques après disques, tout sonnait de la même façon, nous 
plongeant tous dans une torpeur immobile étrangère au Satan. 
Même Burn , le-a plus locace de nous tous, fixait l’assemblée en 
pleine confusion. 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 

BACKPEDAL 


Une fois les nouvelles chansons jouées, les histoires d’orgies 
de sang et autres sacrifices de boucs redevenues la norme dans le 
bar, tous les cuirs noirs se retournèrent vers Thunder qui gérait 
le bar pendant que Grave se tenait sur son perchoir nous regar¬ 
dant de haut. Tous, même moi, voulaient absolument obtenir ce 
qui avait été entendu, mais Thunder nous répondit succintement 
qu’on ne pouvait pas les acheter. Quelqu’un-e nommé-e Fear qui 
était aussi intimidant-e qu’une pâquerette demanda pourquoi. 

Peut-être qu’ils lui devaient un service ou bien Fear l’a payé, 
mais Thunder se pencha et lui murmura doucement à l’oreille 
quelques paroles. Ils se sont regardés, un brin choqués, puis plai¬ 
santèrent entre-eux. Fear alla se rasseoir tranquillement sous les 
regards effrénés des clients qui tentaient par tous les moyens de 
retrouver les vinyles dans les présentoirs de Thunder. 

Naturellement, nombre de personnes l’avait remarqué-e, mais 
peu s’en préoccupait jusqu’à ce que Teeth le-a rejoigne en s’as¬ 
seyant avec autant de fracas que possible, invitant tout le monde 
à le suivre. "Fear" dit Teeth en prenant le menton de Fear, "j’ai 
vu que Thunder t’as dit quelque chose quand tu lui as demandé 
pourquoi nous ne pouvions pas acheter ce qui avait été joué. 
Aurais-tu l’amabilité de nous répéter pourquoi?" 

Contrairement à Fear, Teeth faisait peur. Pas par son look, 
mais parce que la plupart des habitués du Satan sont de grandes 
gueules quand il s’agit de menacer, Teeth ne menace pas, ils vont 
droit à la punition et sans avertissement. Ils disent que Teeth 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 
BACKPEDAL 


fait toujours comme ils veulent ; la seule question était de sa¬ 
voir combien de dents seront tombées avant d’avoir la réponse. 
Aussi, n’importe qui appelé "Teeth" est effrayant, c’est aussi 
fondamental que la loi de la gravité. 

J’étais moi aussi enclin à la baston, surtout quand Rain était 
entre deux feux croisés. J’ai compris que Teeth voulait que je 
retienne Fear s’ils essayaient de s’échapper. De préférence sur la 
table, vu la façon dont ils ont incliné la tête. 

Bien que n’ayant jamais été un-e grand-e fan des plans de 
Teeth, j’acceptais de l’aider. Surtout parce que j’étais curieux-se 
et que je ne voulais pas m’attirer des problèmes avec eux. Ils 
vous frapperaient de la pire des manières possibles comme une 
seconde nature, et avec le sourire. Fear semblait le savoir à la 
façon de s’être figé-e au premier contact. 

"Nous avons, nous avons...". Ils n’arrivaient pas à parler tant 
que Teeth maintenait ses joues entre ses doigts. J’apprendrais 
plus tard que Fear avait récemment vu Teeh trancher la patte 
d’un chien après une insulte de son maître. J’avais aussi remar¬ 
qué que Rain était inquiet-e à l’égard de Fear. Ils ont toujours 
eu un grand cœur. 

Je gifflai la main de Teeth, ce fut un moment de sidération 
au Satan autour de nous. Rapidement je dis "tu les fais se pisser 
dessus, tu veux que ça pue encore plus ici?" 

Teeth me toisa comme si rien d’autre n’existait. Une éternité 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 

BACKPEDAL 


s’est écoulée avant d’éclater de rire. "T’as raison, t’as raison. On 
a pas besoin de bébé pleurnichard se souillant parce que la mu¬ 
sique est trop forte, n’est-ce pas Rain?" 

Ils se tournèrent vers Rain avec un rictus en disant "je sais 
comment te faire du mal, abat tes cartes et je laisserais Rain 
tranquille." J’entendis le souffle coupé de Rain, ils réagissent 
ainsi quand ils sont nerveux, comme s’ils pouvaient disparaître 
en étant le plus discret possible. 

"Un bon point" dis-je tout en reprenant mon assurance. 
Teeth sourit puis détourna son attention sur Fear. Les tensions 
s’était envolées. Pour le moment. 

"Revenons à nos moutons" continua Teeth, "de quoi parliez- 
vous avec Thunder? Pourquoi ne peut-il pas nous vendre les 
nouveaux morceaux joués par Grave?" 

"Parce que ce ne sont pas de nouveaux morceaux". Fear 
réussit à parler en gommant son bégaiement nerveux. "Aucun 
nouveau disque n’était assez satanique pour Grave, alors il a 
joué quelques vieux albums à l’envers et au ralenti." 

J’étais déçu-e pour Teeth. Nous avions fait tout ça pour un 
réponse aussi nulle ? Teeth n’avait pas l’air de trop s’en préoccu¬ 
per. Je pense qu’ils étaient simplement satisfaits d’avoir rendu 
encore plus infecte la vie de quelqu’un. Ils se levèrent et dirent, 
"bon, c’était fun. Je me casse maintenant." Ils se penchèrent sur 
Fear et chuchotèrent, "essaye de ne pas te faire dessus." 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 
BACKPEDAL 


Une fois Teeth parti-e, Rain recouvra enfin son souffle et 
je pu décompresser autant que l’atmosphère se détendait. Fear 
était en larme et Rain se précipita pour les réconforter. "Je les 
déteste ! " Fear continuait encore et encore de bégayer en séchant 
ses larmes. 

Ils ne nous détestaient pas pour avoir fait partie du plan de 
Teeth, nous faisions tous partie de son plan, même Rain, telle¬ 
ment dégoûtés à propos d’eux-mêmes qu’ils sortirent vomir dans 
la rue. 

Personne n’avait jamais contredit Teeth car personne ne vou¬ 
lait connaître sa réaction. Nous suspections tous que leurs atti¬ 
tudes étaient à l’origine de sa condition d’orphelin. À un certain 
moment, vous ne pensez plus à ceux qui participent avec Teeth 
comme les mêmes personnes que vous rencontreriez autrement. 
C’était de la survie, rien de personnel. 

Essayant d’éclaircir ma voix, je disais "ce n’est peut-être pas 
un vrai genre musical, mais ça déchirait." 

Fear déglutit et répondit, "ouais, tu vois comment ils se ré¬ 
clament d’organiser les choses ici. Thunder pensait que ça serait 
marrant que personne ne le remarque. Il a même trouvé un nom 
pour ça, il le changera probablement quand Grave apprendra 
que ça vient de lui." 

"Comment l’a-t-il appelé?" demandais-je, voyant l’ambiance 
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CHAPITRE 1. 1991 - LE PREMIER MORCEAU 

BACKPEDAL 


reprendre son cours normal et Fear parler plus sereinement. 

" Backpedal. J’ai dit ne pas comprendre, mais j’aime bien." 

Je lançai un sourire à Thunder qui me le rendit pendant que 
le bar se vidait. "Je pense que c’était le but." 
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Chapitre 2 

1992-1994 - La chute de 
Satan 


Grave n’attendit pas longtemps pour annoncer que le véri¬ 
table nom de ce genre était " True Undead Black Métal". Fear, 
Rain et moi-même continuions à l’appeller Backpedal en guise 
de défiance envers Grave qui feignait de l’entendre. 

S’il y a quelque chose de meilleur que le sexe, c’est d’être 
ignoré-e par un sataniste qui se la raconte. 

Thunder semblait aimer que nous conservions ce nom, comme 
s’il avait pu un jour être à l’origine d’une décision. Il discutait 
volontier avec la clientèle de ses idées avant de les proposer à 
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CHAPITRE 2. 1992-1994 - LA CHUTE DE SATAN 


Grave. Certaines étaient même bonnes, mais peu furent réali¬ 
sées. Les seules à l’être étaient toujours créditées par Grave, 
parfois par Satan en personne. C’était aussi amusant que triste. 

De plus en plus de mouches venaient au Satan après l’in¬ 
vention du Backpedal, recherchant une expérience comme nulle 
part ailleurs. C’était le cas, nombre de mouches partaient sans 
même finir leurs verres. Cela fit grandir la clientèle et amassa 
pas mal d’argent au Satan. J’attribue tout ça au Backpedal. 

Burn devint aussi un membre de l’équipe étant naturelle¬ 
ment doué-e pour la comptabilité. Ils traquaient les dépenses 
pour éviter de finir sur la paille, ce qui aurait pu arriver en 
moins de six mois sans son aide. 

Ces économies ont fait naître un nouveau péché chez Grave : 
l’avidité. Pas financièrement parlant, mais à propos du statut 
social et de la notoriété dans la culture Black Métal. Il com¬ 
mença à raconter aux clients que le Backpedal était diffusé ainsi 
parce que les messages sataniques dans les chansons étaient in¬ 
sérés à l’envers. Il en conclut même que Satan concevait le temps 
à rebourd. 

Malgré l’évidence du mensonge qui arrivait à convaincre oc¬ 
casionnellement certains jeunes admiratifs de la différence de 
Grave et Thunder, Grave se mit lentement à croire à ses propres 
histoires. Il racontait que sa mère se serait unie avec un démon et 
qu’il en était le fruit, montrant parfois des cicatrices aux formes 
sataniques apparues à son réveil. 
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Pour devenir plus satanique qu’il ne l’était, si la tâche fût 
encore possible, il établit un business qui consistait à vendre 
des albums de Backpedal sous le comptoir. Même si j’étais heu- 
reux-se de posséder enfin un objet comblant mon étrange obses¬ 
sion, j’avais un mauvais présentiment à propos de la légalité de 
ces disques, surtout quand la couverture était juste imprimée 
à l’envers ou en miroir. Rain, qui était aussi intelligent-e que 
mignon-ne, notait que jouer du Backpedal en public ne gênait 
pas car ils avaient acheté les droits de diffusion. Ils pouvaient les 
jouer comme bon leur semblaient. Les vendre par contre, c’est 
une autre histoire. Et ce n’était que la première étape du plan 
de Grave. 

Après avoir entrepris des changements au Satan, Gave parti 
à nouveau en Norvège, à la recherche de ce qu’il nommait "les 
purs satanistes de Norvège". Ce fut une agréable éclaircie dans 
notre paysage. Le Satan ne défiait plus les cloches de l’église 
puisque seul Grave s’en préoccupait vraiment (même s’il restait 
le seul lieu ouvert les dimanches). Vous n’étiez plus constam¬ 
ment bombardés de commentaires à propos de la magnificience 
du satanisme et il était enfin possible de demander de jouer du 
Black Métal qui n’était pas exclusivement dédié à Satan. (Il y 
avait beaucoup de disques à choisir quand il s’agissait du diable, 
même à l’époque. Les artistes de Black Métal semblent encore 
fascinés par le seigneur des ténèbres.) 

Ce furent deux mois géniaux pour nous au Satan. Pour la 
capitale culturelle norvégienne, c’était catastrophique à mesure 
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que les vielles églises centenaires brûlaient une à une. Cette pé¬ 
riode du 30 Juin au 3 Septembre compta un total de trois édifices 
détruits en Norvège. 

Rain et moi étions sous les draps dans le canapé de mes 
parents quand nous l’avons appris aux nouvelles. Nous n’étions 
pas tellement surpris-e-s. Même si Grave était seul là-bas, il au¬ 
rait pu trouver assez d’énergie pour incendier au moins ces trois 
bâtiments. C’était, pour reprendre un des jeux de mots préférés 
de Rain qui exaspèrent tout le monde, le sujet brûlant dans le 
satanisme, ce qui signifie que Grave dans tous les cas en aurait 
fait des caisses. 

Ce n’est pas que Rain et moi aurions pu le faire, bien que 
Rain ait été nettement moins locasse à ce sujet. J’exprimerais 
de façon poétique et sonore la suppression des minorités par le 
christianisme et l’histoire de la violence qu’ils avaient commise 
au nom d’une foi censée être pacifique. Rain et moi avons adoré 
cette rébellion. Jusqu’au retour de Grave. 

Comme je m’en doutais, les choses reprirent leur cours comme 
avant, Grave racontait de nouvelles histoires à propos d’églises 
en feu et des autres communautés du Black Métal. C’était quelque 
chose que j’attendais avec impatience. Ses histoires de "père dé¬ 
mon" ou de "sacrifice de boucs" sont vite périmées à la troisième 
écoute, je ne vous parle pas de la cinquantième. Mais là, ce fût 
différent. 

Alors qu’il nous contait ses histoires, principalement à pro- 
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pos d’incendies en Norvège, il se retournait fréquemment vers 
moi me fixant comme si j’avais pu dire "je n’sais pas, Satan c’est 
has been non ?" Je n’étais pas le-a seul-e à percevoir cette haine, 
les autres aussi. Tout ceux qui n’étaient pas hétéros, cisgenres 
ou blancs. 

Ce sentiment commença à se répandre autour de ceux qui 
étaient à leur tour hétéros, cis et blancs. Ils commencèrent à 
faire des saluts nazis. Ils en blaguaient, ce n’était qu’un salut 
romain, ça ne signifiait pas qu’ils étaient fascistes ou ouverte¬ 
ment nazis. Au moins, cette attitude me permettait facilement 
de les haïr. 

J’ai vite fini de ne plus compter combien de fois j’ai été 
traité-e d’homo, bien que je me souvienne de toutes celles où 
Rain fut invectivé-e ainsi devant moi. Une seule fois. Un fait 
amusant : les gens sont moins enclins à être ouvertement des 
putains de fascistes si vous leur cassez les dents sur le pavé, 
leurs idées ont plus de mal à se propager. 

Rain n’allait plus au Satan et je ne pouvais pas lui en vou¬ 
loir. J’étais fatigué-e et triste de voir notre havre de paix se 
transformer en berceau d’abrutis qui haïssent tout ceux qui sont 
différents et avilissent les femmes. 

Un jour, Burn se présenta à ma porte pour avoir de nos 
nouvelles. Rain fondit en larmes et Burn semblait vraiment pré- 
occ.upé-e. Ce fût le moment où je décidais de prendre les choses 
en main et je fis ce que Grave aurait assurément réprimer comme 
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la chose la moins métal qui exite : exprimer mes sentiments. J’ai 
finalement fondu en larmes en essayant d’expliquer à quel point 
il était horrible de perdre le seul endroit qui ressemblait à ma 
maison. Croyez-moi, rien n’est plus métal qu’être émotionnelle¬ 
ment vulnérable. 

Burn était horrifié-e, disant qu’ils avaient toujours supposé 
que c’était une plaisanterie de nuire au statu quo. Je leur ré¬ 
pondis que l’homophonie et le racisme était le statu quo. Burn 
n’embrassait pas vraiment cette idée à cet instant, mais regret¬ 
tait chaque offense dont ils seraient la cause. Ce fut Rain qui 
demanda finalement "qu’est-il arrivé au Satan depuis notre dé¬ 
part ?" 

Burn nous narra comment Grave fut présenté à Varg Vi- 
kemes lors d’un incendie d’église et fût enrôlé dans un cercle de 
Black. Au fur et à mesure, il initia Varg au Backpedal, allant 
même lui faire écouter des albums. Varg en retour initia Grave 
aux mythes "suprémasistes de l’occident" et des "minorités dé¬ 
moniaques" pour ainsi dire. 

Varg était l’accomplissement de ce que Grave voulait être : 
connu aussi bien en réputation qu’en dévotion envers Satan. Na¬ 
turellement, Grave bu les paroles de Varg comme du petit lait. 
Si Varg avait pu chier de sa bouche, Grave s’en serait délecté. 
Avec tout le respect que j’ai pour lui. 

Peut-être est-ce pour cela que je me souviens de Thunder 
avec plus d’affection. Pendant que nous travaillions au Satan, il 
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n’avait jamais épousé les idées de Grave. Il saluait encore ceux 
qui 11 ’étaient plus les bienvenus au bar. Thunder représentait 
l’âme du Satan. 

Quand Burn finit de nous apprendre ces tristes nouvelles, ils 
dirent "je suis désolé-e. Peut-on faire quelque chose?" 

Rain, passé-e des pleurs à la rage, dit soudainement la phrase 
qui changea à jamais la face du Baekpedal : "arrêtons de payer 
pour eux". 

Après l’élaboration du plan de Rain appelé "Scalpons les 
Skinheads", qui des lèvres de Rain me chamboullait, Burn dé¬ 
cida qu’ils devaient probablement partir avant la fermeture du 
Satan, avant qu’on nous voit ensemble. Nous nous sommes sa- 
lué-e-s et je me tournais vers Rain, prêt-e à tout défoncer. Rain 
se mordit les lèvres d’excitation, me rendant encore plus fou-lie. 
Je marchais avec autant d’assurance que je le pouvais vers eux. 

Plus vite que prévu, cette nuit tomba d’un coup. Il y eu un 
bruit sourd et des cris étouffés derrière la porte du bar. Je me 
précipitais pour l’ouvrir. Rain, passé-e de l’excitation à l’horreur 
silencieuse, retenait son souffle. Je leur demandais de s’écarter 
légèrement pour écouter. 

Tendant l’oreille, j’entendais rire, puis ensuite, pleurer. Ces 
voix étaient nouvelles mais une d’entre-elles tranchait avec les 
autres, trop famillière. "Pourquoi t’es allé-e chez eux?" dit Teeth, 
prononçant "eux" comme si le mot le dégoûtait. 
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Burn commença à bégayer entre deux larmes avant que Teeth 
les fassent taire. "Tu sais quel est ton problème?" Les rires s’es¬ 
tompèrent. Ces gens ne devait pas connaître Teeth depuis trop 
longtemps. "Tu parles trop. Je me demande, t’as choisis ton 
surnom ou bien on t’appelle ainsi parce que tu brûles des para¬ 
graphes entiers en quelques secondes?" 

"Euh, Teeth, t’es sûr-e de toi..." interpella un des larbins 
avant de se taire brusquement voyant la réaction de Teeth. 

"Ouais j’en suis sûr-e. Maintenant retenez-les et ouvrez leurs 
bouches". Ils dirent ces mots non comme s’ils décrivaient une in¬ 
tense situation mais plutôt comme un parent s’adressant à son 
enfant qui doit manger ses légumes pour la n-ième fois. Impa¬ 
tient-e et agacé-e. 

Mon cerveau s’est déconnecté à ces paroles et mon instinct 
a pris le dessus. 

Je défonçai la porte et vis Burn étendu-e sur le sol, Teeth 
au-dessus d’eux, couteau à la main visant sa bouche maintenue 
par des sbires. 

Telle une rafale, je me suis jeté-e dans l’arène, Teeth hébété-e, 
la bouche à demi-ouverte me dévisageait. Il se trouve que mes 
rangers se logèrent parfaitement dans cette orifice jusqu’à leur 
toucher leur palais. 
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Teeth s’écroula en arrière sous le choc et aussitôt je me re¬ 
tournai vers celui-lle qui maintenait la mâchoire de Burn, clai¬ 
rement offerte à perdre sa langue. 

Ma semelle s’écrasa au beau milieu de sa figure, retentissant 
dans un "crunch" des plus satisfaisants et ne leur laissant que 
le souvenir d’un nez. 

Je me retournai, ignorant les cris derrière moi, me focali¬ 
sant uniquement sur ceux encore debout. Même si Burn avait 
pu m’épauler, nous étions toujours en sous-nombre, surtout en 
considérant celui-lle sans nez encore en état de se battre. Heureu¬ 
sement, ce mélange d’horreur soudaine et la bêtise intrinsèque 
d’être un nazi les fit déguerpir pour sauver leur peau. 

Je me penchais au dessus de Teeth qui commençait à re¬ 
prendre ses esprits. Je rammassai une de ses nombreuses dents 
qu’ils perdirent tout en l’examinant. "Ils t’appellent Teeth parce 
que c’est putain de facile de les déchausser?" lui demandais-je 
aussi froidement que possible. 

Je savais de toutes façons que j’étais foutu-e. Cependant, je 
ne pouvais pas laisser Teeth couper la langue de Burn, j’étais 
déjà dans une merde profonde, pourquoi ne pas continuer à creu¬ 
ser ? 

"Tu la ramènes moins sans ta bande de connards à tes cô¬ 
tés pour te donner l’air imposant-e n’est-ce pas? Bien, j’en ai 
terminé avec toi. On ne se reverra jamais tu piges ? Les gens de 
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ton espèce dans la Black Métal n’ont pas de place. Si tu oses 
raconter ce qui vient de se passer à Grave ou à tes potes nazis, je 
reviendrai te briser la mâchoires en si petites pièces qu’on ne ra¬ 
fistolera jamais ton trou du cul qui te sert de bouche. Tu piges ?" 

Même maintenant je ne saurais vous dire comment tout ceci 
m’est venu à l’esprit. Je ne peux l’expliquer qu’au travers d’une 
énergie primordiale, comme si je façonnais l’univers avec ma 
voix. Je ressentais la puissance de chaque syllabe et vu la tronche 
de Teeth, ils la ressentaient eux aussi. 

Ils acquiescèrent docilement et je les basculais à terre en cla¬ 
mant, "Fear est plus terrible que toi". Je tournais les talons pour 
rentrer chez nous, apercevant brièvement les remerciements de 
Burn par son hochement de tête, avant de gueuler, "Rain ! On 
va baiser maintenant !" Et nous le fîmes, ce fut la meilleure et 
la plus savage que nous ayons eue. 

Il ne fallut à peine qu’une demi-heure entre l’événement et 
la fermeture du Satan par la police. Pendant que je justifais mes 
actes en invoquant la légitime défense, ce fût tout aussi jouissif 
de voir les officiers appréhender Grave pendant qu’ils pourchas¬ 
saient un groupe de nazis convaincus qu’ils étaient au-dessus de 
la loi juste parce qu’ils léchaient les bottes de chaque flic. En 
fait, bon nombre de flics ont été remerciés après la découverte 
de leurs opinions et de certains saluts nazis. Que des flics soient 
des nazis ne me surprend pas. 

L’affaire est passée de la simple diffusion de musique sans 
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licence, à la vente de musique piratée, aux crimes haineux et en¬ 
fin, au complot en vue de commettre un incendie criminel. Si les 
gens s’étaient souciés du Satan autant qu’à ses débuts, l’histoire 
aurait pu passer dans les médias. Bien que les incendies d’églises 
en Norvège constituaient un problème encore actuel, ce n’était 
qu’une question de temps. Aussi, tout le monde se foutait des 
crimes haineux. Les temps ont changé maintenant au moins. 

J’ai cherché à assister au procès : Grave se défendait constam¬ 
ment avec des grandes tirades qui marchent peut-être au bar, 
mais pas dans un tribunal. Entre autres choses, il a soutenu 
que les enregistrements de Backpedal étaient suffisamment tra¬ 
fiqués pour passer outre les droits d’auteurs, ce que personne 
ne croyait, que les minorités méritaient d’être détestées, ce que 
personne ne croyait, et qu’il y avait eu une erreur de comptabi¬ 
lité, ce qui s’est avéré vrai. 

Le plus drôle dans tout ça : Grave justifia sa pyromanie car 
l’église limitait ses libertés de sataniste. Je suppose que c’est 
parce que les gens ont cessé de se soucier de lui et de réagir à ce 
qu’il avait à dire. 

Thunder resta silencieux durant tout le procès, expliquant 
qu’il avait été piégé par Grave et n’avait, jamais participé. Il 
avoua aussi qu’il y avait une erreur dans les comptes. 

Il semblait que Grave allait en prendre pour longtemps et que 
Thunder aurait une peine plus faible. C’était à mon avis équi¬ 
table. Seulement, ils ont incendié le palais de justice et s’échap- 
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pèrent dans la confusion. 

Personne ne su pourquoi Thunder le fit, mais je pense que les 
capacités de persuasion de Grave, bien que minable au tirbunal, 
pouvaient être extrêmement efficaces dans d’autres situations. 
Il a du convaicre Thunder qu’ils auraient la même longue peine 
et que la seule issue possible était l’évasion. On les vit pour la 
dernière fois dans le nord de l’Islande. 

Après un mois de recherches infructueuses, Grave et Thun¬ 
der furent déclarés présummés morts. J’espère que Thunder se 
lassa de Grave et le repoussa pour se trouver un petit village de 
pêcheurs où se poser. Thunder aurait pu aussi revenir à Reyk¬ 
javik, ou au moins envoyer une carte postale à Fear, juste pour 
donner des nouvelles. Fear n’a jamais reçu de carte. Je pense 
qu’ils sont morts tous les deux, apeurés et seuls. 

Rain et moi avions supposé que Grave accepterait à contre¬ 
cœur tout combat qu’il ne pourrait pas gagner verbalement et 
qu’il serait simplement mis hors service assez longtemps pour 
que nous puissions transformer Satan de l’intérieur et changer 
la clientèle nazie en une clientèle que nous voulions réellement. 

Au lieu de cela, nous nous sommes assi-e-s à l’intérieur pour 
essayer de nous convaincre que nous n’étions pas responsables 
d’avoir potentiellement tuer quelqu’un. Nous pouvions au moins 
le nier entre-nous. "Peut-être que Thunder a changé de vie, tout 
comme Grave ! Ils sont peut-être tout au nord, se marrant en¬ 
semble?" Rain le suggérait souvent. Dans un sens, ils me per- 
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mettaient de regarder du bon côté des choses. 

Quelques jours après l’annonce de leur mort, on toqua à ma 
porte. C’était Fear, à bout de souffle et souriant-e. "Je l’ai!" 

"T’as quoi?" 

"Satan!" 

Il me fallut quelques instants pour connecter tous mes neu¬ 
rones après ces aventures. "Attends, tu as le bar maintenant?" 

Fear irradiait de joie, ce qui ne collait pas trop avec son sur¬ 
nom à y réfléchir. "J’étais le-a seul-e sur le testament de Thunder 
et comme il avait acheté en premier le bar..." tout en agitant 
l’acte notarié. 

"C’est bien pour toi", avant de reprendre mes esprits. "Mais 
qu’est-ce qui t’amène ici?" 

"Et bien, ..., je ne sais pas vraiment comment faire tourner 
un bar." 

Je les regardais hébété-e. "Tu trouves que Rain et moi nous 
en savons plus que toi?" 

"Pas vraiment, C’est juste que... Tu sais." 
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"Je ne vois pas du tout de quoi tu parles." 

Grave s’est construit une certaine... clientèle au Satan que 
j’aimerai, euh, éviter autant que possible et la meilleure solution 
serait de vous embaucher. Pour les effrayer." 

Je leur demandais, "tu veux m’embaucher parce que j’effraie 
les nazis?" 

Fear fit quelque chose ressemblant à un hochement de tête 
comme lorsqu’on vous frappe la nuque et la moitié du corps en 
même temps. 

Me souvenant comment Teeth était terrifiant-e surtout sans 
ses dents, je souriais malgré moi. "C’est OK uniquement si Rain 
a aussi un job." 

Fear se sentit soulagé-e répondant, "hey, je vous laisserais y 
habiter s’il le faut." 

"C’est-à-dire?" 

Il se trouve que Grave et Thunder vivaient ensemble au- 
dessus du bar depuis l’ouverture du Satan et une des chambres 
était disponible. Je leur dis qu’on acceptait volontier. "Après 
tout" dirent-ils, "je ne veux pas être un abruti de patron." 

Nous déménagions de chez mes parents pour un nouveau 
départ. Nous pouvions à peine payer les factures, mais c’était 
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chez nous. 
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Chapitre 3 

1994-1997 - Le réveil du 
Natas 


Les nazis islandais ne sont pas restés silencieux la nuit où le 
Satan a rouvrit en trouvant Rain et moi derrière le comptoir. 
Ils sont bel et bien partis, le visage souvent soucieux, mais ils 
n’ont cessé de vandaliser le bâtiment avec des tags homophobes 
et racistes une fois les rideaux baissés. C’était comme s’ils pou¬ 
vaient encore se réclamer du Satan de la manière la plus lâche 
possible. Une attitude de nazi en somme. 

Nous décidions de rénover le Satan pour bien signifier que la 
bête était différente à présent. Fear suggéra de changer de nom 
pour signaler le changement de propriétaire. 
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Burn ajouta qu’il sera onéreux de changer les lettres de l’en¬ 
seigne et comme Rain, Burn et moi-même étions absorbé-e-s par 
nos nouveaux projets, Fear découpa un bout de serviette en pa¬ 
pier et écrivit frénétiquement à l’encre bleue. C’était noté "Sa¬ 
tan" de manière répétitive, avec de petites lignes et des cercles 
autour des lettres, dans l’espoir de produire une anagramme. La 
seule qu’ils réussirent à faire était "Ants", immédiatement rayée 
avec la mention "pas assez métal". 

"Que cherches-tu à faire?" lui demandais-je. Je me retour¬ 
nais vers Fear, toujours affairé-e sur sa serviette, mais de manière 
plus méticuleuse. Dans un des coins, à peine visible on pouvait 
lire, "Natas". 

Après réflexion Rain dit, "j’ai compris, mais euh..., ça ne va 
pas suffire à arrêter n’importe qui de venir." 

"Je sais" dirent-ils, "mais c’est un début." 



Grave avait banni toute musique non-satanique du bar pour 
combler son idéal de "vrai sataniste". Avant la première ouver¬ 
ture du Natas, nous dûmes faire face à un souci similaire, mais 
aux conséquences plus graves. Des colis de disques de Backpedal 
du raciste bien connu Varg Vikernes nous parvenaient encore. 
La plupart était accompagnée d’une lettre dans le style, "voici 
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les albums, souviens-toi de m’envoyer 50% des bénéfices. Varg." 

La lettre semblait moins amicale que ce dont Grave nous fai¬ 
sait part pour décrire leur relation. Peut-être en a-t-il trop fait 
comme un crétin pour impressioner son idole. Si c’est le cas, il 
descendrait encore plus dans mon estime. Il a choisit la célébrité 
plutôt que ses amis de longue date, le con. 

La lettre ne contenait rien d’autre qu’une adresse de retour. 

Nous fîmes ce que toute personne douée de sensibilité aurait 
fait avec ce lot de disques dont un raciste voulait faire du profit 
grâce à nous : on a empoigné un appareil photo jetable et nous 
sommes allé-e-s dans les bois pour les cramer tout en les photo¬ 
graphiant. 

Bien que nous prîmes de nombreuses photos où nous nous 
moquions de la consternation de Varg, nous ne lui avons rien 
envoyé. A la place, nous lui fîmes parvenir une seule image des 
disques en train de brûler. Nous écrivîmes également une longue 
lettre qui, après réflexion, n’était qu’une putain de liste d’in¬ 
sultes qui pourrait se résumer ainsi : "on ne vend ni ne diffuse 
des albums d’un putain de raciste comme toi. Ne nous contacte 
plus et si tu passes par Reykjavik, on te fera personnellement la 
peau." 

J’ajouterai que ce fut une joie de m’asseoir avec Rain, Burn 
et Fear, inventant et notant ce lot d’insultes bien méritées, sa¬ 
chant qu’il sera fou de rage. Non seulement nous avions gaspillé 
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son argent, mais nous avons aussi osé souligner qu’il était un 
putain d’être humain affreux qui 11 e méritait pas la renommée 
qu’il avait. 

La lettre que nous reçûmes en réponse était à son tour une 
liste sans fin de menaces, nous traitant de tous les noms d’oi¬ 
seaux. Notre supposition est qu’il pensait qu’aucun homme hé¬ 
téro, blanc, c.isgenre 11 e puisse jamais nier sa grandeur. Il déni¬ 
grait toutes les minorités qu’il rencontrait et les insulta toutes 
pour être sûr de tomber dans la bonne catégorie. 

Nous avons accroché ces photos derrière le comptoir. Fait 
amusant, le lendemain de la réception de sa lettre, Varg était 
arrêté. L’article de journal fut épinglé à côté de sa lettre avec la 
phrase "bon débarras". 

C’est ainsi que le Natas devint le premier et le seul endroit à 
bannir ouvertement les nazis, comme clients ou comme artistes. 
Ce fût un vide dans notre discothèque. Nous avons simplement 
brûlé ces disques. D’un autre côté, nous pouvions jouer les mor¬ 
ceaux à l’envers puisque les droits d’auteur étaient payés. 

Les nouvelles se répandirent vite quant à ce qui serait ou non 
joué au Natas, notre clientèle venait d’assez loin, les affaires re- 
prennaient. 

Au lieu de se retrouver dans les toilettes pour y dessiner 
des swastikas , ils se rassemblaient pour élaborer le meilleur plan 
contre les nazis. Et aussi pour vandaliser les murs avec de la pro- 
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pagnade communiste. Un métier que je continuerai toute ma vie. 

Natas devint un havre de paix pour tous les opprimés par 
ceux qui pensent qu’on ne peut qu’être blanc, cis et hétéro. Hon¬ 
nêtement, c’étaient nos meilleurs moments à ce bar, où j’ap- 
prennais de nombreuses théories déjà énoncées dans ce livre, 
mais plus important, je n’avais plus à défendre Rain. On pouvait 
trouver d’autres personnes gay pour parler de nos expériences ; 
ça gérait grave. 


-Sfe- 

Pas mal de notre clientèle n’était pas fan de Black Mé¬ 
tal quand ils sortaient pour la première fois au Natas, encore 
moins de Backpedal, mais alors que nous baissions légèrement 
le volume pour respecter ce que nous appelions auparavent les 
"mouches", à un niveau que le bar n’a jamais connu, les per¬ 
sonnes ont commencé à apprécier la musique. Certains même 
commençaient à en jouer. 

Un de ces groupes, où je tenais la basse, s’appelait "Niw Lliw 
Msinummoc" et fut le seul groupe à activement tenter de jouer 
à l’envers. 

Le chanteur, Sickle , car comment pourrait-on s’appeler au¬ 
trement quand on est un-e communiste chevrauné-e, chantait 
tout en aspirant l’air pour créer l’illusion de ce que nous enten¬ 
dions dans du Backpedal. Inutile de dire que le groupe n’a pas 
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fait long feu. 

Rain me disait qu’ils étaient attristés par cela, mais j’ai tou¬ 
jours eu l’impression qu’ils étaient plus soulagés, car je passais 
beaucoup plus de temps à pratiquer la basse et à jouer avec le 
groupe qu’être avec eux. D’ailleurs, nous étions assez mauvais à 
la réflexion. 

La contribution de Rain au Natas, au delà de son allure écla¬ 
tante, travaillant derrière le comptoir et ayant un talent naturel 
pour mixer les disques, fût de sérigraphier son t-shirt "je haïs les 
dimanches" tant désiré. Il ne s’en est pas vendu des masses, sur¬ 
tout parce que personne ne reconnaissais Garfield je suppose. Ce 
n’était pas si grave, le bar ne cherchait pas une nouvelle plainte 
pour plagiat. 

La plupart achetèrent le t-shirt pour désapprouver l’institu¬ 
tion de la religion, ou simplement pour s’assurer que le Natas ne 
finisse pas sur la paille. Je le portais tout le temps. Rain était 
toujours heureux-se de me voir habillé-e avec et je leur répétais 
que c’était mon préféré. Ils l’ont fait après tout ça. 

Il ne fallut que peu de temps après la dissolution de Niw Lliw 
Msinummoc pour que Sickle tente d’inventer une nouvelle façon 
de jouer du Backpedal, ils en étaient de grands fans. Je vou¬ 
lais bien le leur accorder, même si Fear et Burn pensaient que 
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vous deviez être présents depuis le début pour vraiment être fan. 

Ils ne faisaient que jouer des albums à l’envers en ralentissant 
le tempo, mais contrairement à nous, en ajoutant un soupçon 
de poésie et de dramatisation à l’ensemble. 

Vous pourriez penser que le métal et le mixage ne sont pas 
complémentaires, ce qui, jugeant l’émergeance du Nu-Metal est 
plutôt vrai. Cependant, le Backpedal était un monstre différent 
grâce à l’effet que Sickle insuffla quand ils se produisirent pour 
la première fois. Ils jouaient contre des bruits indéchiffrables, 
racontant une histoire. Une histoire sombre, paranormale, avec 
une poésie à’’Edgar Allan Poe en toges noires. 

Il y avait peu d’actes à la hauteur de la tentative de Sickle, 
mais cela ne voulait pas dire qu’ils n’avaient pas essayé. Tout 
le monde sélectionnait un groupe existant et s’appropriait leur 
nom à l’envers. Il est même arrivé que trois personnes se battent 
pour obtenir le droit d’user d’un seul groupe. Finalement, ils fi¬ 
nissaient par s’associer et devenaient une des formations les plus 
connues. 

Il y eu des actions de la police pour nous stopper, mais 
comme nous pûmes prouver que nous détenions les droits de 
diffusion, chacun était libre de jouer du théâtre par dessus du 
moment que nous n’en faisions pas commerce. C’était techni¬ 
quement vrai, ils n’en tiraient pas un sou, mais si à la fin du 
mois il nous restait un peu de trésorerie, nous achetions de la 
nourriture à nos camarades. 
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La police cessa d’enquêter sur ce sujet, mais ils commen¬ 
cèrent à suspecter le Natas d’être un lieu de débauche, spéciale¬ 
ment depuis les rumeurs colportant qu’il s’agissait d’un bar de 
dégénérés. Le fait qu’ils fermaient les yeux à l’époque où le pub 
était fréquenté par des nazis en dit long sur eux. 

L'image-même de ce que devait être un artiste Backpedal fut 
le sujet de grandes discussions. Je me souviens d’une personne 
suggérant de se maquiller en corpse paint inversé. Ce fut rapide¬ 
ment abandonné une fois compris que nous ferions du Blackface. 

Ce qui demeura fut les toges noires et les négatifs de photos 
en noir et blanc. C’était une esthétique unique qui rassemblait 
la foule. Là encore, c’est peut-être simplement qu’il s’agissait 
d’un «spectacle» gratuit. 

L’aspect le plus étonnant du Backpedal perçu par un petit 
ensemble de sympathisants fût que certaines communautés l’as¬ 
similèrent comme du Black Métal inversé au point d’aider à la 
reconstruction d’églises. 

Un fait amusant : quelqu’un nommé Axe, pionnier dans la 
restauration des édifices religieux, devint en chrétien dévoué se 
battant pour le droit aux mariages gays dans les églises. Je me 
souviens Axe disant un jour, "si les chrétiens fondamentalistes 
voulaient bien écouter ce que dit la Bible plutôt que ce qu’ils 
pensent qu’elle raconte, ils deviendraient socialistes." 
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Le Backpedal perdit son aura d’art de vivre au bénéfice d’une 
communauté d’entraide. La foi, le genre, la sexualité et la race 
n’importaient plus du moment que vous en faisiez partie. C’était 
la beauté de la chose. 
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Chapitre 4 

1997 - Consumé par le 
feu 


Le problème à propos des nazis est qu’ils s’emparent des nou¬ 
velles scènes artistiques ; leurs discours doit être éradiqué aussi 
vite que possible. Nous ressentions que nous l’avions réussi en 
banissant la musique de Varg et en servant derrière le comptoir. 
Après tout, j’ai une réputation à tenir. 

Nous avions oublié de prendre en compte que les nazis croient 
en la sauvegarde des traditions. Des traditions comme ne jamais 
condamner des nazis. Dès que quelqu’un demandait à passer 
un disque Black Métal d’un raciste notoire, nous leur refusions 
pour cette raison. Nous ignorions qu’un autre bar nommé "Sa- 
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tan" avait ouvert récemment, ajoutant encore plus de confusion, 
construit de l’autre côté de Reykjavik sur les fonds de Grave lé¬ 
gués à Teeth, rajoutant une dose supplémentaire de confusion. 

C’était un signal pour les anciens nazis qui attendaient un 
endroit pour se réunir et un message pour tous les autres indi¬ 
quant qu’ils soutenaient des personnes méprisables. 

Le Satan était bizarrement silencieux comparé au Natas, 
préférant rester dans l’ombre et développer une fidèle clientèle, 
comme pu me confirmer Fear. 

Ma première rencontre avec ce bar ne se fit pas via des ra¬ 
gots. Un triste jour j'aperçu Teeth venir au Natas avec leurs 
potes. Ils me remarquèrent et se dirigèrent droit sur moi avec 
un large sourire. 

"Tu te souviens de moi" dirent-ils, grimaçant légèrement, as¬ 
sez pour voir l’espace entre ces dents qu’avait laissé mon pied. 
Ils s’étalent fait poser des fausses ratiches, mais elles étaient dif¬ 
férentes. Aiguisées. Je ne sais pas s’ils avaient menacé le dentiste 
ou s’ils les avaient limées eux-mêmes. 

Tout ce que je sais c’est que ces incisives lui donnait plus 
l’allure d’un lapin étrange plutôt que d’un prédateur. J’avoue 
qu’ils étaient déçus, surtout quand je me gaussa bruyamment 
au point d’attirer l’attention de chaque client dans le bar. 

Rain fut confus-e dans un premier temps avant de se retenir 
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de rire. Fear et Burn trouvaient ça moins marrant et optèrent 
pour me rejoindre dehors. 

"Qu’est-ce que tu trouves de putain de drôle?" demanda 
Teeth sans ménage. Je continuai à rigoler pendant qu’ils s’ap¬ 
prochaient. "Tu te souviens comment tu m’as attaqué-e? Je suis 
là pour... Il est temps pour toi de payer... ARRÊTE DE RIRE !" 

Après toutes ces années à avoir fréquenté Teeth, ils n’avaient 
jamais été aussi en dehors d’eux-même, alimentant d’autant plus 
mes moqueries. 

Finalement, je repris mon souffle, posai mon regard sur Teeth, 
me retenant de rire à nouveau pour enfin me calmer. "Jolies 
dents" lui répondis-je d’un ton ironique. 

"Ferme-la, connard -sm' ! Je suis là pour accomplir ce qui me 
tient à cœur depuis ces quatre dernières années. Te détruire." 
Ils donnèrent le signal aux sbires qui les suivaient, chacun un 
cocktail Molotov à la main. 

Je perdis immédiatement toute once de confiance. Natas 
était bien plus que ma maison. C’était où tout avait changé, 
où mes amis vivaient. Mes pensées étaient pour Rain et où je 
les avais vu pour la dernière fois. 

Nos regards se croisèrent durant ce qui sembla être une éter¬ 
nité, avant qu’un Molotov me frôle le visage pour s’exploser 
contre le mur, répandant le feu tout autour. Je n’entendais rien 
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jusqu’à ce qu’on me frappe au visage. Voile noir. 

"J’ai dit", continuait de crier Teeth, "ça fait quel effet de sa¬ 
voir que tu vas mourir?" Que Rain ne te reverra plus?" J’étais 
figé-e, paniqué-e. "Ne t’inquiète pas, on va s’assurer de bien les 
défoncer sans exception." 

Je me demandais durant une fraction de seconde si Teeth 
agissait ainsi pour se venger ou bien s’ils en voulaient juste à 
ma peau. Je réalisais à la même seconde que si Teeth voulait me 
blesser, ils se seraient assurés que je connaisse le sort de Rain 
tout en comprenant mon incapacité à les sauver. Je savais que 
c’était pour ces deux raisons. 

Teeth n’avait jamais perdu de combat à part celui où ils se 
retrouvèrent à terre. On dirait qu’ils avaient retenu la leçon à la 
manière de me frapper en me projettant dans le bar. J’ai crié et 
regardé tout autour de moi pendant que j’en avais encore l’oc¬ 
casion. 

Tout le monde tenta de s’échapper, même les larbins de 
Teeth, aussi vite que les Molotov pleuvaient. "T’as eu de la 
chance la dernière fois connard-sse." aboya Teeth dans mes oreilles. 

J’ai violemment donné un coup de boule en entendant leurs 
paroles, écorchant mon scalp sur leurs dents accérées. Ça fait 
un mal de chien, mais ça les fit à nouveau sauter. Ils crièrent 
"Putain de merde!" J’aggripai une bouteille de je ne sais quoi 
et leur jettai dessus. 
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J’avais peut-être un ange gardien, dit quelque chose qui les 
fit reculer pour éviter la bouteille, mais dans tous les cas, je ne 
pensais qu’à me tirer d’ici à mesure que les flammes montaient 
derrière moi, commençant à me brûler le dos. 

Je courus vers la sortie la plus proche, tentant de respirer 
au travers de la fumée qui occupait de plus en plus le Natas. Je 
pensais, "si je sors, je serai en sécurité" encore et encore, sans 
penser que Teeth avait tout planifié. 

À l’instant où je sortis, suffoquant et à moitié dans les vappes, 
un soudain poids s’abattit sur mes épaules, m’étalant sur le sol. 
Hébété-e, je vis un-e des congénères de Teeth se pencher au- 
dessus de moi, "je les ai eu ! Teeth ! Vite ! Les flics arrivent !" 

Teeth sortit du Natas et me fixa avec ses yeux rougis. "Tu 
bouges pas d’ici Butcher. Je vais te montrer comment illustrer 
son surnom." Teeth se précipita et frappa à grands coups dans 
mes côtes, me coupant le souffle. 

J’entendais vaguement les sirènes approcher et les paroles 
présumées de Butcher, "fait chier", avant de les sentir s’éloigner 
de moi. Je tentais de me lever, sans succès. 

À mesure que j'entendais mieux et que je reprennais le contrôle 
de mes sens, je perçu, "bande de sales lâches", marmoné par 
Teeth. Je réussis à rouler sur mon ventre et tentai de ramper. 
"Où crois-tu aller?" Je sentais à nouveau un coup de pied et 
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poussais encore un cri. 

Teeth se penchèrent et me retournèrent avec force tout en sif¬ 
flant d’épuisement. Rien ne vous prépare réellement à ce qu’est 
un combat : c’est épuisant, surtout si vous devez vous en échap¬ 
per. Plus important, on perd tout sens de l’orientation. 

Pendant que Teeth me tramait par la nuque avec une poigne 
de fer, le Natas continuait de brûler, j’étais son seul centre d’in¬ 
térêts. Comment m’infliger une punition plus dure. Ils me frap¬ 
pèrent et je finis à nouveau au sol. Ils revenaient vers moi pour 
répéter le processus encore et encore. 

Je tiens à dire que je rendais les coups ou tentais de les évi¬ 
ter, mais tout ce dont j ’étais capable se résumait à m’étendre au 
sol, avec trop de sang dans la bouche pour que quiconque puisse 
m’entendre crier appeler ma mère. 

La seule chose qui comptait pour Teeth à cet instant était de 
me voir souffrir. "Tu n’es... qu’un-e... pleurnichard-e !" dirent-ils 
essouflés. 

Je continuais de crier sans être compris-e. Pas que cela im¬ 
portait, tout le monde avait déjà déguerpi depuis le début de l’in¬ 
cendie et les flics étaient en route avec les pompiers. Du moins, 
c’est ce que Teeth et moi-même pensions. 

Au début, il y eu un bruit effroyable puis une ombre frap¬ 
pant Teeth de je ne sais où. Teeth fut attiré-e par cette soudaine 
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force, directement dans le Natas. 

Ce n’est qu’au moment où j’entendis les deux crier que je 
compris. Rain s’était jeté-e sur Teeth pour l’éloigner de moi, les 
repoussant avec eux dans le bâtiment en flammes. Je ne sais pas 
si c’était dans l’intention de le-a tuer ou non. Tout ce que je 
savais c’est que je devais les sauver, mais j’en étais incapable. 

Il y eu un craquement sourd quand le toit s’effondra sur eux, 
stoppant aussi sec les cris. 

C’est étrange. Je ne me souviens pas du visage de Rain, mais 
ce son reste gravé dans ma mémoire. 

Je restai sur le sol, me vidant de mon sang et hurlant, espé¬ 
rant que Rain s’en était sorti-e. Ils ne pouvaient pas mourir, je 
ne l’acceptais pas, je ne l’accepte toujours pas. 

Je m’évanouis au même endroit, saignant, horrifié-e. 
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Chapitre 5 

1997-2006 - Ceux laissés 
pour vivants 


Je me réveillais à l’hôpital menotté-e à mon lit avec un flic à 
mes côtés. J’étais en état d’arrestation pour fraude à l’assurance. 
Les flics pensaient que l’incendie était volontaire, une arnaque 
visant à récupérer le plus d’argent possible d’un commerce mo¬ 
ribond. 

Je leurs répondis immédiatement avant de remarquer qu’il 
me manquait des dents et que tout ces anesthésiques m’empê¬ 
chaient de ressentir la douleur. 

Il me fallut une semaine pour apprendre le sort de Rain. 
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Bien que les flics avaient tout prévus contre nous, ils ne 
purent nier les montagnes de témoignages en notre faveur et 
sur les intentions de Teeth. Ils retrouvèrent cinq corps dans les 
ruines du Natas et abandonnèrent les charges contre moi, sur¬ 
tout en récupérant les plans d’attaque du Natas perquisitionnés 
au Satan. 

Je n’avais jamais réalisé que d’autres personnes étaient res¬ 
tées coincées à l’intérieur. Je ne les connaissais pas plus que ça, 
mais ça ne veut pas dire que leur mort est moins importante. 
Pour moi, la seule personne qui importait était Rain. Ils avaient 
été sévèrement touchés par l’effondrement et brûlèrent vivants 
d’après le docteur que je rencontrais. J’aurai aimé ne pas le sa¬ 
voir. 

Tous ceux qui avaient pu fuir le Natas sont venus aux funé¬ 
railles de nos amis tombés. Un mois aussi long qu’une année. 
J’étais sans domicile, je n’avais plus rien, je devenais distant -e. 
Si seulement j’avais pu conserver une photo de Rain, mais tout 
a brûlé dans les flammes. Tout ce qui me reste était son t-shirt 
"je déteste les dimanches" que je portais ce jour-ci. 

Je ne peux plus le mettre ; trop de souvenirs douloureux. Dès 
que je vois Garfield de manière générale, je suis géné-e. Ce ne 
fût pas aisé non plus d’éviter toute pub de ce chat. Qui aurait 
pu croire que mon principal problème dans la vie d’adulte était 


60 



CHAPITRE 5. 1997-2006 - CEUX LAISSÉS POUR 

VIVANTS 


d’éviter Garfield ? 

J’atterris sur le canapé de Burn pendant un long moment, 
occasionnellement pour leur demander si quelqu’un avait fait 
les frais de nazis et si la communauté Black Métal du Natas 
s’était dissous. Même Fear, qui longtemps se réclamait d’être 
un-e "pur-e" métallo avait quitté la scène. 

Finalement, il ne resta personne avec qui parler ou associée 
au Natas. C’était comme si le bar qui forgea nos vies de jeunes 
adultes s’effaçait de notre mémoire collective. C’est étrange com¬ 
ment nos souvenirs s’éparpillent, peu importe le nombre à tenter 
de les retenir. 

Quasiment tous les disques du Natas, ou Satan (quand le bar 
était encore appelé ainsi, car le pub nazi après un changement 
de nom continue toujours d’officier aux dernières nouvelles) ont 
été perdus durant l’incendie. Des protestations de Grave contre 
l’église jusqu’au flammes, cinq personnes avaient perdu la vie. 

Le plus pénible pour moi est d’avoir su que la police avait 
temporisé l’arrivée des pompiers, signifiant que la bâtiment au¬ 
rait pu être sauvé et que Rain serait encore vivant-e. Ça ne sert 
à rien de ruminer le passé. 

xfx 

'É 

Je repris un job de serveur-se assez vite. C’est ce qu’il y a de 
bien avec ce métier : on a toujours besoin d’un coup de main et 
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l’expérience n’est pas forcément exigée, plutôt pratique quand 
tout le monde a supprimé de sa mémoire où vous travailliez 
avant. 

Je vivais dans un petit appartement, économisant autant 
que possible pour me tirer de Reykjavik et de l’Islande. Trop de 
mauvais souvenirs. 

J’ai finalement réussi à avoir assez d’argent pour me retirer 
dans un petit village canadien. Impossible pour moi d’aller en 
Norvège après tout ce qui s’était passé ici. 

ik. 

Burn devint un-e chanteur-se anti-fasciste aux côtés de Si- 
ckle, commencèrent à sortir ensemble et à travailler dans une 
troupe de théâtre. Ils ont tous deux rejoints la sous-culture punk 
et en sont ravi-e-s. À chaque fois qu’ils appellent c’est pour ra¬ 
conter un autre exploit surpassant l’histoire précédente. 

Ils finissent toujours la conversation disant, "bientôt, il n’y 
aura plus un seul nazi à effrayer." 

Je répondais constamment, "mais alors nous n’aurons plus 
de raison de nous appeler", de mon plus sarcastique ton avant 
de rire ensemble et raccrocher. Ces coups de fils sont des rayons 
de soleil dans ma vie maintenant et je ne pense pas être sarcas¬ 
tique en le disant. 
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Fear coupa court tout contact avec nous. Aux dernières nou¬ 
velles, ils avaient déménagé au Danemark et possédaient un 
chien. J’aime imaginer qu’ils l’ont appelé "Tliunder". 

Les autres du Natas trouvèrent aussi du travail, de nou¬ 
veaux intérêts ou devinrent anti-fascistes d’une manière ou d’une 
autre. Axe continua sa croisade, déterminé-e à légaliser le ma¬ 
riage gay. 


Je vis toujours dans ce petit village en tant que serveur-se, 
essayant de ne pas trop la ramener à propos de racisme, sexisme 
et de l’homophobie qu’on peut souvent trouver dans des régions 
rurales. C’est mieux qu’aux États-Unis c’est sûr, mais c’est dur 
à encaisser. 

Je suppose que j’ai pris peur de me retrouver face à quelqu’un 
après avoir été tabassé-e, à moitié mort-e, par Teeth. Juste au 
cas où je serai menacé-e par un sociopathe. Mes opinions poli¬ 
tiques demeurent toujours, mais je les exprime plus discrètement 
quand je ne peux les cacher derrière une attitude de façade. 

Je n’ai jamais pu oublier Rain bien que je ne me souvienne 
plus de son visage. La chose qui ressemble le plus à une relation 
maintenant est le sexe occasionnel que je peux avoir avec des 
villageois-e-s. 
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C’est marrant ; où que j’aille, je tombe toujours sur une pla¬ 
tine de disques et un album de Backpedal que j’avais gardé chez 
mes parents avant de déménager au Natas. Je repensais à mes 
amis et moi brûlant tous les albums de Varg, à Rain quand nous 
vivions dans notre chambre exiguë au-dessus du bar. À Thunder 
qui me rendit un sourire quand je parlais de Backpedal au lieu 
de True Undead Black Métal. 

Je pense à tout ça et soudainement plus rien n’a d’impor¬ 
tance. Nous avons tabassé des nazis, nous nous sommes aimé-e-s 
et nous avons eu une bonne, même courte, vie. 
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Epilogue 


En quelque sorte, écrire cette histoire m’a élevé spirituelle¬ 
ment. Je pensais avoir narré comment un genre pouvait naître, 
mais en fait, c’était à propos d’un groupe de personnes. Et puis, 
le Backpedal n’a jamais vraiment été un genre autant que les 
personnes qui s’y sont engagées, donc à mes yeux, ce livre est 
une parfaite représentation de cet idéal. 

J’ai décidé de revenir en Islande pour visiter brièvement la 
tombe de Rain puis Burn, les saluant comme il se doit. Peut- 
être que je les rejoindrais dans leurs escapades légendaires avant 
de repartir pour Toronto et aider une organisation anti-fasciste 
là-bas. Pas mal non ? Peut-être aimer à nouveau. 

C’est ce que j’aurai voulu pour Rain, donc, c’est probable¬ 
ment ce qu’ils auraient voulu pour moi. 




Postface d’Andréas : sur 
l’écriture d’un livre à 
propos d’un faux genre 


La première fois qu’Andri me montra un brouillon du script 
qui deviendra How to Make Backpedal (comment faire du Back- 
pedal), j’étais convaincu que c’était un véritable genre musical 
même après que le script en révèle la supercherie. Je me sou¬ 
viens demander à Andri, "attends, ce n’est pas un vrai genre, 
c’est bidon?" 

Il me montra ensuite une vidéo avec les ijoutubeurs Boy in 
a Band et Andrew Huang, en compétition pour deviner si un 
genre était vrai ou non. Backpedal, une invention d’Andrew, 
était l’un d’entre-eux. Finalement convaincu que ce n’était pas 
vrai je dis, "ça va être génial". Nous avons travaillé sans relâche 
sur le script, ajoutant des infos étranges pour rendre l’histoire 
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plus amusante et intéressante, dans un seul but. Les élitistes 
peuvent pleurnicher des heures à propos du sérieux du Black 
Métal, mais si j’avais été dupé par ce genre à la première lecture 
du script, il est alors évident que le Black Métal est extrême¬ 
ment idiot. 

Il en demeure une question, "pourquoi avoir décidé d’écrire 
ce livre, aussi court soit-il?" D’une part, j’avais conservé des 
anecdotes sur l’histoire du Backpedal qui ont été coupées au 
montage de la vidéo et dont je pensais pouvoir mieux expri¬ 
mer au travers de textes. L’idée est qu’au fur et à mesure que 
j’écrivais ce texte, je le trouvais trop sombre pour une vidéo 
humoristique sur l’Internet, mais assez sombre pour en rédiger 
un livre sans but commercial, simple témoignage de leur époque 
dans une obscure scène métal et la manière dont ils purent sur¬ 
passer leurs premières amours sans complètement les oublier. 

Plus important, c’est parce que créer et écrire à propos d’une 
fausse scène, basée sur une authentique, me permettait d’abor¬ 
der ce que la communauté Black Métal aurait pu devenir si nous 
la laissons évoluer dans quelque chose de plus progressiste. 

Merde aux élitistes, merde à tous ceux qui se trouvent des 
excuses pour être racistes, et merde à toutes les attitudes hos¬ 
tiles envers les LGBT+. Rien n’a jamais été aussi métal que de 
soutenir les minorités et de contrer le racisme. 


- Andréas 
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Notes d’Andréas sur le 
texte 


Dans cette histoire, je me suis référé à chaque personnage 
comme s’il n’appartenait pas à un genre défini, tout comme 
dans notre vidéo, en utilisant "ils / eux" et je leur ai donné des 
surnoms non-genrés. Les raisons fictionnelles de l’auteur étaient 
de protéger leurs identités tout en leur donnant du crédit. 

La véritable raison est qu’en tant que mâle cisgenre qui ait 
principalement lu des histoires de personnes cis, je pouvais pro¬ 
bablement oublier d’inclure les personnes trans, ou ajouter cer¬ 
tains éléments qui pouvaient virer vers des stéréotypes innapro- 
priés si j’avais pris en compte l’identité genrée. 

Même s’il y aurait un standard de genre pour chaque per¬ 
sonnage, je laisse au lecteur la liberté de choisir d’attribuer tel 
ou tel genre aux protagonistes. En d’autres mots, lancez-vous et 
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écrivez des fanfictions et faites du fanart de ces personnages si 
vous le sentez. 

Rappelez-vous simplement que si vous allez à l’encontre de 
l’interprétation d’une personne et que vous êtes en désaccord, 
c’est votre point de vue et je dirai officiellement que vous avez 
tous deux raison. 

À moins que ça ne soit juste raciste, sexiste, homophobique 
ou transphobique, alors vous auriez tord ensemble. 
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d’Avril qui devint trop sérieux. 
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pirant ce livre. T’es un ami fantastique, talentueux avec un 
vrai goût pour l’humour. Nous co-écrivons les scripts des How 
to après tout. Aussi, merci d’avoir relu ce livre et fournit des 
idées supplémentaires dont la seule critique était que c’était trop 
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remercie Serena J. Fleming pour être la première à avoir lu cette 
histoire et dit, ’ouais, j’adore." Ma façon favorite d’être critiqué 
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Enfin, je voudrais vous remercier, vous lecteurs, d’avoir donné 
une chance à cette création étrange. 

Cette dernière est pour tous ceux qui font face à d’injustes 
persécutions. C’est aisé pour moi, un homme blanc, cis, hétéro 
de dire, "soyez vous-même", comme je n’ai jamais été confronté 
à aucun problème à cause de ce que je suis. Vous êtes les héros, 
indépendamment si vous en êtes fier-e-s ou si vous tentez de le 
cacher. 

Il viendra un temps où tout semblera sans espoir et où nous 
semblerons remonter dans le passé, mais le statu quo ne peut 
durer et au final, nous serons victorieux. 

Ça prendra du temps, ça passera peut-être par du barba¬ 
risme, mais nous en sortirons ensemble plus fort, peu importe 
qui tentera de nous stopper. 

Donc, soyez vous-même quand vous serez prêts, et quand ce 
sera le cas, soyez-le aussi bruyamment que possible pour que 
d’autres osent l’être aussi. 
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Note du traducteur 


Cela fait longtemps que je suis les vidéos d’Andréas et An- 
dri, toujours avec autant de régal. En ce mois d’Avril 2020, je 
suis également tombé dans le panneau. Le Backpedal semblait si 
vivant. À l’annonce de la parution de ce livre, je compris ce qui 
nous rapprochait : l’esprit Do It Yourself et "jusqueboutiste" 
des punks et autres métallos. 

Pour moi, ce livre demandait à être connu, ce genre musi¬ 
cal se devait d’avoir une certaine notoriété. S’il était difficile de 
proposer des albums sans tomber sous le couperet de la loi, j’ai 
contacté Andréas pour obtenir sa bénédiction quant à la tra¬ 
duction de son livre. 

Quand un livre est traduit, c’est qu’il est connu non? 

J’espère ne pas avoir trop dénaturé l’esprit non-genré de ses 
propos, la langue française laissant peu de place à la neutralité. 
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NOTE DU TRADUCTEUR 


L’Histoire nous dira si de nouveaux enfants naîtront de cette 
première union artistique à travers le communautés Black Métal 
de tous pays. 
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